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			Je dédie ce livre à toutes les personnes qui ont trouvé leur ikigaï. Merci pour votre passion, merci pour votre réalisme, merci pour le service que vous rendez au monde, merci de nous montrer que c’est possible et de nous aider à croire qu’il y a une voie pour chacun. 

			Un livre pour se mettre en chemin et poser des actions concrètes dans la bonne direction.

		

	
		
			« And I still, haven’t found, what I’m looking for ! »*

			U2* Et je n’ai pas encore trouvé ce que je cherche !

		

	
		
			Chacun cherche son ikigaï…ou l’a trouvé

			« Sommes-nous différents à 18 et à 60 ans ? Je crois que nous restons les mêmes. »

			Hayao Miyazaki

			Trop nombreuses sont les personnes autour de moi, et peut-être de vous (et parfois c’est moi, et c’est peut-être vous aussi ?), pour qui le travail est uniquement « alimentaire » ; trop nombreuses sont les personnes qui sentent en elles-mêmes une énergie qu’elles ne savent pas à quoi employer. D’autres entrent dans des engagements bénévoles, et s’y épuisent sans la reconnaissance financière – idem pour les artistes qui voudraient vivre de leur art, et n’y parviennent pas.

			À l’inverse, et heureusement, nous avons aussi autour de nous des personnes qui, malgré les inconvénients de leur job, s’y éclatent, se sentent utiles, peuvent en vivre (parfois modestement, parfois princièrement), et qui ont trouvé, après de multiples tâtonnements et ajustements ou miracle, du premier coup, le juste équilibre dans leur vie professionnelle entre « là où elles sont bonnes », « ce dont le monde a besoin », « ce qui les éclate » et « ce qui leur permet de vivre ».

			Comme le montre ce dessin, l’ikigaï se situe à la croisée de quatre chemins.

			Il est tout petit, le carré de l’ikigaï. Et il est rouge, rouge désir.

			Certains passent leur vie à le chercher… Et comme on dit qu’il y a un couvercle pour chaque pot, nous décidons de croire qu’il y a un ikigaï pour chaque être humain. Oui, le postulat de ce livre est la volonté de croire que chacun d’entre nous a quelque part, disponible, un appel, un métier, une passion, qui lui permette de vivre décemment.

			Les Américains diraient « Ikigai is our birth right1 » – nous allons leur montrer que l’on peut trouver son ikigaï, sans passer (ou presque) par la case America.

			Okinawa – Malakoff

			« Ikigaï » est un terme… malakoffiot. 

			Non, c’est une blague, « ikigaï » est un terme japonais généralement traduit par « joie de vivre », « raison d’être » ou « mission de vie ». Bref, « une raison de se lever le matin ». 

			L’ikigaï fait partie des six facteurs expliquant la longévité exceptionnelle des habitants d’Okinawa, qui est l’archipel (un chapelet d’une trentaine d’îles) situé au sud du Japon, entre l’océan Pacifique et la mer de Chine orientale. La particularité de cet archipel, une des raisons pour lesquelles il est connu, est la longévité de ses habitants, tant en termes d’espérance de vie qu’en nombre élevé de centenaires qui y vivent en bonne santé. Ainsi en 2006, on estimait que les îles d’Okinawa comptaient près de 740 centenaires pour une population de 1,3 million. Selon l’étude sur les centenaires d’Okinawa, menée par le docteur Makoto Suzuki, cela représente environ 50 centenaires pour 100 000 personnes. Dans la plupart des pays industrialisés, le rapport serait en moyenne de 15 pour 100 0002.

			Les six facteurs, par lesquels les chercheurs expliquent l’exceptionnelle longévité et la bonne santé des Okinawais, sont les suivants :

			1. L’hérédité ;

			2. La cuisine locale (et notamment la forte consommation d’une algue endémique, et aussi des feuilles d’une plante de la famille du gingembre, elle aussi endémique, appelée localement getto) ;

			3. Plus généralement, une sobriété de mœurs : pas de tabac, peu d’alcool, de la nourriture en quantité raisonnable (une tradition d’Okinawa est de quitter la table alors que l’appétit n’est qu’à 80 % rassasié) ;

			4. L’activité physique et au grand air tout au long de la vie : marche, pêche, jardinage ;

			5. Une vie sociale et des liens forts et joyeux avec les amis, voisins, la communauté ;

			 6. L’humour, rire, rire, rire beaucoup !

			Enfin, dans le dialecte d’Okinawa, le mot « retraite » n’existe pas. Les habitants de l’île sont actifs toute leur vie !!

			Tout cela contribuant à donner à chacun, ou à un nombre statistiquement important de personnes, et quel que soit leur âge, une raison de se lever le matin. Le fameux ikigaï.

			Pourquoi l’ikigaï ?

			Ce qui me plaît avec cet ikigaï, c’est cette non-distinction entre « actifs » et « non-actifs » : à tous les âges de notre vie, nous avons besoin d’équilibre, de liens joyeux, de plein-air, et de mener une activité où nous sommes compétents, absorbés, passionnés, utiles, et susceptibles d’en tirer un revenu suffisant pour vivre.

			Cela fait plusieurs années que je dis à qui veut l’entendre (mon mari, principalement) que je vais terminer ma vie à Okinawa. En attendant, nous habitons Malakoff, et comme vous peut-être qui tenez ce livre entre les mains, je ne suis pas absolument certaine d’avoir trouvé mon ikigaï. J’ai bien envie d’aller faire un tour dans cet archipel japonais pour rencontrer et interviewer des personnes qui ont trouvé leur mission de vie – et en attendant d’avoir appris le japonais et touché des royalties ÉNORMES pour ce livre et tous les autres que j’écris, je vais commencer par interviewer des personnes de mon entourage qui ont trouvé leur ikigaï.

			Des parcours qui nous inspirent !

			J’habite Malakoff, qui n’a rien d’une île. C’est une ville de 30 000 habitants, jouxtant Paris par le 14e arrondissement, avec une forte tradition populaire d’ouvriers du livre et de l’industrie automobile. En 2014, la maire communiste a été réélue au premier tour avec 68 % des voix exprimées et ceci, même si les mignonnes maisons ouvrières et la proximité de la ville avec Paris et ses entrepôts réhabilités en lofts, attirent depuis quinze ans des membres de la creative class dont j’estime faire partie. (Je vous l’accorde… creative class, c’est un terme américain ; en français, on dirait les bobos – et d’ailleurs l’une des questions que l’on pourrait se poser est : Trouver son ikigaï est-il réservé aux bobos ? Est-ce une question luxueuse ?)

			« Rire souvent et sans restriction ; s’attirer le respect des gens intelligents et l’affection des enfants ; tirer profit des critiques de bonne foi et supporter les trahisons des amis supposés ; apprécier la beauté ; voir chez les autres ce qu’ils ont de meilleur ; laisser derrière soi quelque chose de bon, un enfant en bonne santé, un coin de jardin ou une société en progrès ; savoir qu’un être au moins respire mieux parce que vous êtes passé en ce monde ; voilà ce que j’appelle réussir sa vie. »

			Ralph Waldo Emerson

			D’où je parle ? 

			Je suis Christie Vanbremeersch, j’ai 43 ans. Depuis l’âge de 8 ans, je sais que je suis écrivain mais c’est une vocation que je ne réalise qu’aujourd’hui (depuis 2 ans pour être exacte). Ma vocation au sens plus large est de transmettre tout ce que je trouve, par le biais de la formation et de l’écriture, des photos et du dessin. Et joie : je commence à en vivre, financièrement. Je reçois des revenus modestes (pour vivre en région parisienne), précaires (je ne sais pas de quoi le mois prochain sera fait) et gagnés joyeusement, avec mes dons, en faisant ce qui a du sens pour moi. 

			Je suis mariée depuis 17 ans avec Nicolas, nous avons deux filles adolescentes et un chien fox-terrier. 

			Lorsque je n’écris pas ou ne forme pas, je dessine, je prends des photos, je parle avec mes amis, mes enfants, mon mari ou ma mère, je fais du yoga, je fais du vélo, je jardine, je fais macérer des plantes dans tel ou tel alcool ou huile, je brode…

			Des interviews lumineuses 

			Comme je ne peux pas encore aller à Okinawa, j’ai décidé d’interviewer des Malakoffiots et Malakoffiotes (en étendant un peu ma sélection à la banlieue de Malakoff – Paris), et de poser une série de questions à une quinzaine de personnes qui ont trouvé leur ikigaï. Les questions ont été :

			Que faites-vous ? • Qu’aimez-vous particulièrement dans votre travail ? • Quel âge avez-vous et à quel âge avez-vous trouvé votre ikigaï ? • Quelle est votre situation personnelle ? • Comment avez-vous trouvé votre ikigaï ? • Comment faites-vous en sorte que votre passion vous permette de vivre ? • Quelle est la principale qualité que vous avez mise en œuvre pour trouver cet ikigaï ? • Un facteur clé de votre environnement ? • Avez-vous un rituel méditatif ? • Un conseil que vous pourriez donner à ceux qui le cherchent encore ?

			(Évidemment, d’une personne à une autre, j’ai oublié de poser certaines questions et d’autres sont apparues en cours d’interviews !)

			Les personnes que je suis allée rencontrer ont entre 35 et 75 ans et ils sont : avocate, patron d’une entreprise de maintenance informatique, directeur d’école alternative, éditrice, artiste plasticienne, institutrice, auteur, pédiatre à l’hôpital, curé de paroisse, directrice de la communication, géographe, installateur de système de son/sécurité, journaliste free-lance, formateur, fondatrice d’une entreprise qui aide ses clients à trouver leur job idéal, potière, dessinatrice et facilitatrice graphique.

			J’ai choisi d’interviewer toutes ces personnes car depuis toujours ou depuis récemment, je perçois chez eux un plaisir de travailler, de parler de leur travail, une fierté, une énergie, une force de conviction. Bref, je me suis dit que leur exemple, leur sagesse, le récit de leur recherche ou de leur trouvaille, et leurs conseils pourraient être éclairants pour nous tous. Pour eux, qui reviennent ainsi sur leur parcours ; pour moi, qui recueille leur parole ; pour vous, qui recueillez dans leur récit et leurs conseils ce qui fait tilt et vous est utile.

			Des inspirateurs et inspiratrices brillants

			Au-delà des interviews, vous verrez que chaque chapitre ou presque est émaillé de notes de bas de pages donnant l’origine de  certaines phrases, concepts, exercices ou idées. Quand j’y ai pensé, je les ai crédités – mais il y a de nombreux exercices, des phrases, des questionnements que j’utilise depuis tellement d’années qu’il me semble que c’est moi qui les ai inventés (alors que non). 

			Merci à mes mentors Pierre Girault, Leo Babauta, Chine Lanzmann, Patrick Bord, Anne Bord, Jean-Antoine Bord, Marie-Thérèse Bord, Tina Roth-Eisenberg, Christine Lewicki, Emmanuelle Vignes, Danielle Laporte, Julia Cameron, Marie Milis, Vanina Gallo, Catherine Aimelet-Perissol, Seth Godin, Thich Nhat Hanh, Didier Hauvette, Sophie Reynal, Yael Azoulay, Nicolas Vanbremeersch, Chimène Vanbremeersch, Alma Vanbremeersch, Martine Camillieri, Christophe André, Catherine Henry-Plessier, Marie Forleo, Françoise Dolto, Henri Gougaud, Jean-Pascal Debailleul, Père Dominique Peccoud, vous tous dont la sagesse m’accompagne depuis des années et m’a aidée à grandir.

			Pour qui ai-je écrit ce livre ?

			D’un point de vue ikigaïesque, le monde se divise en quatre groupes :

			1. Ceux qui ont trouvé un métier correspondant à leurs compétences, à ce qu’ils aiment faire, avec du sens et un revenu qui leur permet de vivre : les « ikigâtés ».

			2. Ceux qui aiment ce qu’ils font, qui le font bien, et pour qui ça a du sens, et qui ne parviennent pas à en vivre : les « ikifauchés ».

			3. Ceux qui font bien leur travail et en tirent une rémunération de correcte à bonne, mais s’ennuient profondément dans ce qu’ils font, ou alors souffrent du manque de sens de leur travail : les « ikennuyés ».

			4. Et enfin, ceux qui dans leur travail ne sont gratifiés ni par l’argent, ni par le plaisir, ni le sens, ceux qui éprouvent un vasouillement et une stagnation dans leur vie professionnelle : les « ikistagnants ».

			Je dois vous dire tout de suite que je me considère régulièrement et alternativement comme un membre de ces quatre catégories. Ces tâtonnements et la difficulté que j’éprouve dans le maintien d’un équilibre m’obligent à l’humilité lorsque j’ai écrit sur le sujet. Et ils m’aident à comprendre que l’« ikigaïtitude » n’est pas un acquis, mais un équilibre qui se cultive et se réajuste fréquemment.

			Ce livre est d’abord destiné aux « ikifauchés », « ikennuyés » et « ikistagnants » – tous ceux qui ont conscience de ne pas avoir encore trouvé LEUR voie, ou qui n’ont pas réussi à viabiliser leur vocation, et qui sont en recherche de cet équilibre.

			Rassemblons ces trois groupes sous le nom d’« ikichercheurs ».

			J’ai écrit cet ouvrage avec l’aide et l’inspiration des « ikigâtés » : tous ceux qui m’entourent et m’inspirent, et ceux qui entourent et inspirent ceux qui m’entourent et m’inspirent.

			« Une personne qui vit autorise les autres à vivre », a écrit la poétesse, conteuse, psychanalyste Clarissa Pinkola Estés.

			Votre mission si vous l’acceptez : créer les conditions du miracle3

			La recherche d’une vocation ne peut pas être comparée à un prunier qu’on secouerait et dont les prunes tomberaient l’une après l’autre dans une jolie toile de mousseline que nous aurions tendue pour les accueillir. 

			Ou peut-être que si.

			Car si on secoue les branches d’un prunier en plein hiver, ou bien celles d’un prunier malade, les prunes ne risquent pas de tomber. Notre travail de « chercheurs de notre ikigaï » pourrait s’apparenter à celui d’un jardinier qui ne peut pas faire grand-chose d’autre que créer les conditions d’un verger où les prunes, peut-être, auront envie de pousser. Bon choix de végétaux, bonne terre, bonne exposition, bonne taille, lutte contre les nuisibles et les maladies, attente du moment juste pour récolter les prunes. Et pour nous, « ikigaïchercheurs » : ouverture, persistance, entourage porteur, sortie de la zone de confort. Et caeteri et caetera, c’est le sujet de ce livre !

			La constance du jardinier

			Nous avons un impact important sur notre vie puisque c’est nous qui agissons : c’est de notre corps, de nos efforts, de notre état d’esprit qu’il s’agit – bref, de notre présence. Pour autant, si nous pouvons un peu (en tout cas, plus que nous le pensons souvent), nous ne pouvons pas tout. Et surtout, surtout, le timing, la forme et le chemin que prennent nos désirs qui le plus souvent finissent par s’accomplir… tout cela, nous ne le maîtrisons pas.

			Mais une chose est certaine : les prunes ne tomberont pas toutes mûres dans la toile de mousseline, si nous n’avons pas pris soin de la tendre. Si les prunes ne sont pas arrivées à maturité. S’il a plu tout l’été. Si l’arbre est tombé malade. Une partie du travail incombe au jardinier, et l’autre partie… à la vie ! Et parfois il faut attendre plusieurs années avant de faire une bonne récolte, mais en attendant, si l’on veut un jour se donner une chance de récolter des prunes, on ne peut pas faire l’économie du travail de soin de l’arbre et de son environnement. Et se trouver là au moment de la maturité des fruits.

			Votre petit matériel

			Pour chercher votre ikigaï et utiliser avec profit ce livre, je vous recommande de choisir, comme si c’était la rentrée, un cahier neuf dans lequel vous écrirez avec plaisir. Les miens, je les prends « petit format », 100 pages, avec ou sans lignes, ça dépend. Et avec une belle couverture. Choisissez aussi un bon stylo pour écrire. Et un fluo, feutre épais ou crayon de couleur ou stylo à pointe fine, pour souligner ce qui vous paraît important (dans les notes que vous prenez et dans ce livre).

			Vous pouvez aussi investir dans un joli rouleau de scotch « masking tape » pour coller sur votre cahier les cartes de visite et les traces des synchronicités (c’est-à-dire les signes et coïncidences bizarres autant que merveilleux) dont sera parsemé votre parcours.

			Apportez aussi votre curiosité

			L’autre chose très importante, c’est de mobiliser votre curiosité et votre joie de chercher. Votre joie de rencontrer. Les temps d’exploration peuvent être longs et on se sent un peu « crétin » à errer – devant tous ceux qui ont trouvé – parfois pendant des années à la recherche d’une vocation qui nous permette de gagner notre vie,  ou d’un « simple » équilibre. Lorsque l’on cherche, on est dans un entre-deux inconfortable, mais aussi dans un entre-deux d’ouverture. Profitez-en. 

			Quant à votre curiosité et votre sens de l’exploration, profitez-en aussi pour les utiliser maintenant, car quand vous aurez trouvé votre ikigaï, vous allez, au moins au départ et sûrement pendant un long moment, travailler d’arrache-pied pour percer dans le domaine qui va vous appeler.

			Bonne recherche ! Et bonne lecture.

			

			
				
					1.	Nous avons, en naissant, un droit à l’ikigaï. (Cette phrase sonne tout bizarre, traduite en français !)

				

				
					2.	Source : la bibliothèque en ligne Watchtower.

				

				
					3.	 Ce concept, que j’adore, me vient du très visionnaire et tranquille coach Didier Hauvette.
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			Recentrez-vous !
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			« Connais ton os personnel. »

			Henry David Thoreau

			Je pense à ma copine Éléonore, quand elle me parle de toutes les excuses qu’elle a trouvées pour ne pas aller au bout de son projet. Ou quand elle cherche à faire autre chose puisque son projet ne fonctionne pas (elle n’en vit pas, et je crois qu’elle s’ennuie un peu). Éléonore est surdouée. Éléonore est mariée à un homme qu’elle aime, mère de trois adolescents en bonne santé. Éléonore connaît la ville entière. Éléonore est serviable. Et Éléonore a un énorme besoin de se sentir utile. De l’être.

			Éléonore embrasse et accompagne les projets des autres. Elle donne de son temps pour relire la plaquette de ses copains qui créent leur boîte. Elle accompagne chaque jour ses enfants au collège, va les chercher. Elle suspend son destin à la carrière de son mari.

			La vérité, c’est que cette vie suspendue aux autres la frustre énormément.

			Qu’as-tu fait de mon talent ?

			À chaque fois que je passe une heure ou deux avec Éléonore, je me sens triste de ce génie mal employé. Je ressens une dispersion mal vécue. Et j’ai envie de lui crier : « Rassemble-toi. Recentre-toi. Fais ce qui est juste pour toi. Aime, accompagne, rends service… mais à toi d’abord, avant de distribuer tes dons à tous les vents. Valorise ce que tu donnes. Réfléchis à ce que tu veux donner. Aie du respect pour toi. Demande du respect pour toi. »

			Évidemment, ce que j’ai envie de lui dire à elle, c’est aussi à moi-même que je le murmure.

			Trouver son ikigaï, c’est bien sûr exercer une activité qui va rendre service au monde. Mais c’est aussi ronger son os personnel… Aimer ce que l’on fait… Le faire librement et de manière juste… Et recevoir une gratification pour ce travail. Cette recherche demande d’être centré.

			Où en suis-je, moi ? • Qu’est-ce que je désire ? • À quoi je dis oui, à quoi je dis non ? • Comment je m’aime ? • Comment je me fais du bien à moi-même, tout en aimant et servant de mon mieux ceux et/ou ce que je décide de servir ?

			Ces questions ne sont pas des questions simples. On n’y répond pas une bonne fois pour toutes. La réponse peut changer, change, en fonction des périodes de la vie.

			Ces questions demandent à être étudiées, posées et reposées, et la réponse accueillie, écoutée, pesée. Connais ton os personnel.

			Comment faire pour se centrer ?

			De nombreuses personnes ayant trouvé leur os personnel – et leur ikigaï – le disent et le redisent : elles expérimentent, chaque jour, un ou plusieurs rituels méditatifs. C’est-à-dire, une à plusieurs fois par jour, elles se retrouvent seule (en tenant leur smartphone et toute source « évidente » de distraction à distance) pour faire le vide en elles-mêmes et regarder leurs pensées :

			Marcher • Méditer • Faire du yoga • Écrire ses pensées et sensations sur un cahier • Dessiner • Tricoter • Couper des légumes • Colorier • Courir • Nager • jardiner

			Pour résumer, ce centrage passe par du temps « gratuit », pour soi, seul avec ses pensées – actif ou non actif, dehors ou à l’intérieur de la maison, de manière ritualisée ou en variant les modes de méditation.

			Chacun a sa ou ses manières de se débrancher du brouhaha du monde et de se poser les questions qui l’habitent.

			Un rendez-vous avec soi

			La perspective de passer plusieurs dizaines de minutes quotidiennes seule à seule avec moi-même et dans un temps non productif m’a effrayée au départ, quand ma psy me l’a proposée. C’était en 2004, tout dans ma vie allait bien, je commençais à avoir des clients dans mon activité de coach éditorial, nous attendions notre deuxième enfant, et pourtant j’étais super-stressée. Mon esprit ne s’arrêtait jamais, ni le jour ni la nuit, et tournait en boucle sur lui-même. Ma psy, que j’avais commencé à consulter pour cette raison, m’a un jour proposé de me réveiller un quart d’heure plus tôt et de passer un quart d’heure, chaque matin, assise près de la fenêtre à ne rien faire.

			Je l’ai regardée d’un air ahuri-furieux. « Moi, vous m’imaginez ne rien faire pendant un quart d’heure ? » 

			M’arrêter d’agir (en période de veille) me paraissait synonyme de mort clinique.

			Elle m’a regardée sans rien dire (non, ce n’est pas son genre – elle a dû dire quelque chose, peut-être reformuler « Tu ne t’imagines pas ne rien faire pendant un quart d’heure ? »)… À la fin j’ai « négocié » 5 minutes de tranquillité. D’in-mouvement. 5 minutes « pas pour ma fille », « pas pour mon mari », « pas pour ma maison », « pas pour mes clients ». 5 minutes pour rester en paix avec moi-même.

			Ce n’était pas confortable de rester tranquille, mais force m’a été de constater que :

			1. Mon esprit avait, pendant ces 5 minutes, ressenti une paix relative et plutôt agréable ;

			2. J’étais pendant le reste de la journée, beaucoup plus disponible pour les autres, et heureuse de me mettre à leur service.

			Le point noir dans cette histoire, c’est que j’ai dû reconnaître que ma psy avait raison.

			Aujourd’hui, treize ans plus tard, ces 5 minutes sont devenues 90 minutes quotidiennes. Elles se découpent en :

			• Pages du matin (20 à 30 minutes au réveil) ;

			• Marche avec mon chien (40 minutes à une heure, en deux fois : le matin vers 7 h 30 puis en fin de soirée) ;

			• Brève relecture chaque soir (5 à 10 minutes avant de m’endormir).

			Le mercredi, en plus, je fais du yoga. 

			Et toute la journée, j’ai à portée de main un carnet pour y noter mes questions ou mes idées, ou mes réflexions, ou comment je me sens, ou pour dessiner ce que je vois.

			Ainsi, si l’ikigaï se profile dans ma vie, j’ai mis quelques chances de mon côté pour le reconnaître et l’attraper.

			Et vous, cher lecteur, quelle pratique méditative avez-vous adoptée ? Et si vous n’en avez pas encore, y en a-t-il une qui vous tente ?

		

	

Elle a trouvé son ikigaï

Guillemette Faure, 51 ans, journaliste, auteur, chroniqueuse – notamment pour les revues XXI et Topo, et pour M, le magazine du Monde. Elle est célibataire et mère de Simone, 8 ans.

Nous nous sommes rencontrées en 2005, lorsqu’elle était correspondante (notamment) du Figaro à New York, via nos blogs. Depuis, Guillemette est revenue vivre à Paris, Simone est née et nous sommes heureuses de nous retrouver de temps en temps pour un café au Café Odessa. Je ne loupe aucun de ses articles savoureux dans le magazine du Monde.

« Je me sens à l’aise avec l’appellation “journaliste–auteur–chroniqueur”, car on comprend que je ne suis pas chargée de sortir des chariots de scoops. Le truc que je fais le mieux, c’est de sentir l’air du temps, pas de flairer les scandales qui vont faire tomber la république.

Juin, c’est pire que septembre

J’ai eu un pépin de santé en juin 2013. Juin, c’est pire que septembre. On a davantage de tout en juin. Les emplois du temps débordent le week-end, il faut tout boucler avant que les gens partent en vacances, organiser les siennes et prendre déjà un certain nombre de décisions pour la rentrée. Et comme il fait beau, on ne voit pas la fatigue arriver… Au final, à vouloir en faire plus dans tous les interstices libres, je n’ai pas pu travailler pendant deux mois. Cet incident m’a servi à plein de titres, et en premier lieu à protéger mon temps de sommeil. Ça m’a aussi appris à relativiser les pires scénarios. J’étais terrifiée à l’idée de passer pour quelqu’un de pas fiable, en devant m’arrêter… Eh bien, j’ai découvert que quand on est malade, il n’y a aucune catastrophe. Un réseau d’entraide s’est mis en place naturellement, et on a trouvé des solutions pour tout.

Quand j’ai été rétablie, j’ai réorganisé ma manière de travailler. Je me suis mis un cadre. Je fais gaffe à dormir suffisamment, et je m’interdis de travailler après 23 heures.

Le nouveau départ

Sur ma to do list, il y a trois colonnes : 1. Les trucs que je fais le matin (en général, tout ce qui demande de la créativité et de la concentration) ; 2. Les trucs qui se font l’après-midi (les interviews, rencontres et discussions). Je m’arrête de travailler de 16 h 15 à 20 h 30 pour m’occuper de ma fille, puis si je suis à la maison, je reprends quand elle est couchée, et c’est la 3e colonne de ma liste : je traite mes mails, je lis, je me documente… À partir de 23 heures, je lis – surtout de la non-fiction. Je ne déplace pas mes livres. Je préfère en avoir un à côté de mon lit, un dans mon sac et un en cours dans mon téléphone, pour pouvoir lire dans la queue du Monoprix, ou lorsque j’attends chez le médecin.

Comme je vais chercher ma fille à l’école, je suis obligée d’être très organisée. Si je n’ai pas une bonne relation au temps, d’un point de vue économique ça peut devenir difficile.

L’autre aspect fondamental dans mon organisation, c’est de décloisonner boulot et perso. J’ai eu le déclic en discutant avec un neveu très brillant dans plein de domaines qui a grandi à la campagne. Il m’a dit : “Dans une ferme, tu vois les gens travailler tout le temps”. Je me suis dit qu’aujourd’hui, les enfants ne voient plus leurs parents travailler.
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